
LUCRECE, V, 925-1457 ET QUELQUES FRAGMENTS DES 
POETES TRAGIQUES GRECS 

PAR 

A. PIATKOWSKI 

Dans son noble effort pour faire connaître Ies « verites » epicurien
nes, Lucrece, V, 925 et suiv., a decrit en vers ·inspires l'essor et l'evolution 
ascendante de la culture materielle specifique aux societes primitives. 
Les sources philosophiques connues et adaptees par Lucrece, Ies interferen
ces entre Ies diverses theories en matiere d'anthropologie ont ete signalees et 
interpretees dans Ies principaux Commentaires sur Lucrece 1 et dans 
quelques etudes sur le meme sujet 2• Dans ce qui suit nous nous proposons 
de degager quelques themes majeurs, choisis par Lucrece pour exprimer 
ses vues personnelles sur le progres humain par rapport aux themes simi
laires qu'on rencontre dans des fragments de poesie tragique, contemporaine 
au mouvement des sophistes (Ve siecle) ou datant du 1ve siecle et meme 
du 1ne siecle av. n. ere. La comparaison de ces fragments (Critias, Snell, 
Tr. G. F. 19 = 1 N; Theodectas, Snell, Tr. G. F. 8, fragmenta adespota; 
Diogene de Sinope, Snell, Tr. G. F. 7, fragmenta adespota 546 ; Moschion, 
Snell, Tr. G. F. 6 = Kern, Orph. Frag. 292) avec le texte du DRN, V, 925 
et suiv. va mettre une fois de plus en pleine lumiere la force et l'originalite 
de la pensee de Lucrece. 

Le concept de progres humain grâce aux decouvertes (e:up~µocu) est 
present des le commencement de la litterature grecque ; on reconnaît, 
d'habitude, deux principales directions dans le domaine de l'anthro
pologie ancienne : l'une admettait le progres constant jusqu'a un point 
supreme (le summum cacumen de Lucrece, V, 1457), du au passage des 
formes simples vers Ies formes complexes; l'autre, basee sur l'opposition 
present-passe, equivalente a l 'opposition souffrance-siecle d 'or (bien 
que le siecle d'or enferme en soi Ies germes de la degenerescence) semble 
avoir eu la priorite dans le domaine theorique 9 • De cette opposition est 
issue la theorie cyclique de l'evolution, adoptee, tour a tour, par Dicear
que et par Polybe. 11 va de soi que Ies variantes de cette theorie sont 
nombreuses et que l'influence de la pensee orientale ne peut etre niee. 

1 A. Ernout et L. Robin, Lucrece, De la nature. Commentaire exegetique el critique, 119 

ed., Paris, Les Belles Lettres, 1962; C. Bailey, Titi Lucreti Cari De rerum natura libri sex, 
voi. III, Commentary, Books IV-VI, Oxford, Clarendon, 1963. 

2 D'une importance toute particuliere: C. Giussani, Studi lucreziani, Torino, Loescher, 
1906; P. Giuffrida, 1l finale (v. 1440-1451) del V libro di Lucrezlo, dans Epicurea, in mem. 
Hectoris Bignone, Universitil di Genova, Ist. di Fii. CI„ 1959, p.' 129-167; P. Boyance, 
Lucrece el l'epicurisme, Paris, PUF, 1963, chap. L'homme dans le monde, p. 236 et suiv. 

3 K. von Fritz, Die Bedeulung des Aristoleles fiir die Geschichtschreibung dans Hisloire et 
hisloriens dans l'antiquile, Fondation Hardt, Vandoeuvres-Geneve, 1956, p. 85-128; p. 98 et 
suiv.; L. Edelstein, The idea of Progress in Classical Anliquily, Baltimore, Johns Hopkins Press, 
1967, p. XXI et suiv.; p. 163, note 66 (discussion sur le mot cacumen). 

StCI, XVII, p, 37 - 43. Bucureetl 
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38 A. PIA~OWSKI 2 

1. Le postulat du bonheur dans la theorie qui reconnaît l'existence 
d'un siecle d'or a ete mis en doute par Ies comediographes atheniens a 
partir du ye siecle. Pherecrates, par exemple, auteur de cette admirable 
comedie intitulee Les sauvages, rappelait non sans une pointe d'ironie 
que la vie heureuse pendant Ies âges d'or et d'argent n'est qu'un mensonge, 
invente par les mythographes. Les sauvages a pour but de montrer que le 
bonheur idyllique dans les conditions d'une vie depourvue des avantages de 
la civilisation, auquel revent les infortunes ou les desreuvres, equivaut a une 
simple illusion. Cette attitude est de meme presente dans certains fragments 
de Critias (fin ye siecle) et de Moschion, poete tragique du 111° siecle, 
premiere moitie, contemporain d'Epicure. Voila le texte du fragment bien 
connu de Critias, appartenant a la tragedie Sisyphe, cite par Sextus Empiri
cus Adv. Math., IX, 54 : ~v x.p6vo<; lh'"1jv &'t'ocx't'o<; cX.v&pwmi>v ţ3(o<; / xixt 
.&7JpLW07J<; tcrx.uo<; .&'U7t'Y)pE't''1)<; I Cl"C'' ouoev cx-8-ÂOV OU't'e: ":'OÎ:<; Ecr-8-Âoi:crLV ~V I 
OU't''ixu x6Âixcrµix 't'OÎ:<; XIXXOÎ:<; ey(yve:'t'O" I x&7te:L't'ii µoL OOXOUCl'LV &v.&pci>7tOL 
v6µou<; / .&fo-0-ixt XOAIXCl''t'iXi;, L'llX OLX'1) 't'Upocwoi; TI I . .. "C'~V .&'o~pLv OOUÂ'1)V ex.71 
(v. 1-7). Et maintenant les vers 3-6 et 14-16 du fragment attribue a 
Moschion 4, (Snell, 6) ~v yiip 7to't'' ix!wv xdvo<;, ~v 7tO't'' ~v(xix / &7Jpcrl(v) 
OLIXL't'IX<; dx.ov &µqie:pdi; ţ3po't'ol / ope:tye:v!/j Cl'7t'~AIXLIX XIXL OUCl''1)ÂLOU<; I qiiX.pixyyixi; 
EIJVIXLOV't'e:<; ••• I ... ~V o'ă µev v6µoi; I "C'IX7tELVO<;, ~ ţ3(ix oe cruv&povo<; ÂLL" I ă 
o' cX.cr&e:v~i; ~V 't'WV cX.µe:L-.OVCilV ~opii. 

Outre une probable these democrito-epicurienne 6 sur l'identite de 
la vie primitive humaine avec celle des fauves, du fragment de Moschion se 
degage une profonde amertume quand il s'agitde l'indigence et de l'in
securite des conditions dans lesquelles vivaient Ies mortels, ignorant le 
droit coutumier et Ies lois. Si on passe au texte de Lucrece, V, 953-956, 
on constate que le poete latin a repris non seulement le theme commun aux 
fragments des poetes grecs, mais a choisi presque Ies memes mots, les 
memes syntagmes pour rendre Ies vicissitudes de la vie primitive : N ecdum 
res igni scibant tractare, neque uti / pellibus et spoliis corpus uestire f era rum / 
sed nemora atque cauos montis siluasque colebant / et frutices inter condebant 
squalida membra/ uerbera uentorum uitare imbrisque coacti. Remarquons : 
ope:tye:v!/j cr7t~/...ixtix: cauos montis; qiocpixyyixi;: frutices; &vvix(ov't'e:i;: colebant; 
~(oi; .&7JpLW0'1)<;; &7Jpcrlv OLIXL":'IX<;: more ferarum (V, 932). Ces etres, qui 
menaient une vie vagabonde, semblable a celle des betes ne connais
saient pas encore Ies travaux des champs: Moschion, Snell, 6, v. 7 -11: 
ou µ~V cX.p6't'pOL<; cX.yxu/...oti; hE:µ.vno I µeÂIXLVIX X1Xp7t'OU ~WÂO<; oµ7t'v (ou 't'poqi6i;/ 

, ~· , ' '~ , ' ~ / n ' ;. ;. " " ' ' L;. / ' ;. ;. ' ouo e:py1X't''1)<; Cl'Lo7Jp0i; e:ULCil't'Looi; V'IX/\/\OV't'IX<; OLV'1)<; op)'.,IX't'OU<; E:"C''1)µi>/\e:L, IX/\/\ 
:1jv cX.xuµwv ţ xwpe:uouaix pE:oucrix y!fj. 

Un echo de ces vers se trouve dans Lucrece, V, 932-936: Nec 
robustus erat curui moderator aratri / quisquam, nec scibant f erro molirier 
aru a / nec noua def odere in terram uirgulta, neque altis / arboribus ueteres 

' Sur Moschion, L. Edelstein, ouvr. cit., p. 65: «When the problem of man's early exis
tence and of the value of culture is discussed at Iength in one of the tragedies, the answer given 
is definitely antiprimitivistic and has polemic overtones directed against the Cynic contention -
perhaps the boldest of all their theses - that according to the Iaw of nature nothing is bad, 
not even the eating of human flesh •. 

5 Signalee par C. Reinhardt, Hekataios von Abdera und Demokrit, Hermes, 47, 1912, 
p. 492-513 en partant du texte de Diodore I, 8; 1 et suiv. Voir sur ce sujet L. Edelstein, 
ouvr. cit., p. 161 et suiv., note 61. 
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3 LU~E, V, 925-1457 39 

decidere falcibu' ramos. '' ApoTpot &.yxuAot est reconnaissable dans robustus 
moderator curui aratri : heµvno / µeAotLvot xotpnou ~wJ.oc;: ferro molirier 
arua (a remarquer le passif dans le texte grec et dans le texte latin); 
ou8'€pyocT"IJ<; O"L8"1JpOc; EULW't'L8oc; I &ocAAOVTotc; o'i'.v"l)c; op:x,ocTouc; ET"l]fJ.tAEL nec 
noua def odere in terram uirgulta, neque altis / arboribus ueteres decidere 
falcibu' ramos. Les vers suivants du DRN, V, c'est-a-dire 937-938 : 
Quod sol atque imbres dederant, quod terra crearat / sponte sua, satis id 
placabat pectora donum ont eux aussi un precedent dans un fragment de 
poesie tragique, attribue a Diogene de Sinope (Snell, 7, Fra9. ades. 546): 
npwTov µev, €~ c1v "ltocvu y(yvr::TotL ~poToÎ:c; / r::uoyxoc; dvotL yoto-Tpl. µ ~ 7tA"IJriou
µevri I O"'t'tpyELV &'u8plJpoî:c; CiiO"'t'E &~p &.d 7tO't'OÎ:c; I X,ELµwvL „. &.axr::î:v awµot &r::pµci 
.&' ~J.(ou / To~r::uµotT' otlvr::î:v µ ~ axLotTpor.(flouµr::voc;. Au grec O"Ttpyr::Lv correspond 
le latin placabat pectora; plus loin le vers 945 vient completer l'idee 
exprimee par le poete grec: At sedare sitim fluuii fontesque uocabant. 

Encore plus significatif est cependant le trait qui se refere a l'ine
xistence des lois, Critias, frag. cit., v. 3-4, Moschion, frag. cit., v. 14-16 
et Lucrece, V, 958-959: Nec commune bonum poterant spectare, neque 
ullis / moribus inter se scibant nec legibus uti. Prives de la protection offerte 
par une etape superieure de la vie sociale, Ies « pauvres mortels » (miseri 
mortales, v. 944) etaient soumis a la loi de la force brutale (v. 960-961). 
Selon l'interpretation Ernout-Robin (p. 128), la vie des primitifs, a l'abri 
des desirs insenses, etait preferable a la decadence des mreurs qui accom
pagne une societe evoluee 6 ; selon Bailey (p. 1478) «primitive man was 
not subject to the orders of others nor did he concern himself with their 
needs ». D'apres la confrontation avec Ies textes grecs envisages par 
nous îl paraît toutefois que Lucrece connaissait un texte poetique plus 
ample, different de la source mise en valeur par C. Reinhardt (la filiation 
Diodore-Democrite-Hecatee), different aussi de la vision sto'icienne adoptee 
par Posidonius 7 qu'on a reconstituee par l'etude de la xce epître de Sene
que. Le bonheur, certes, n'etait pas un attribut de la vie de ceux que 
Lucrece, plein de compassion, appelle assez souvent miseri (v. surtout 
v. 982-983); mais, par de nouvelles decouvertes, « guides par Ies le~ons 
des plus sages » (v. 1107) Ies hommes ont reussi graduellement «a modifier 
et a ameliorer leur vie d'antan » (trad. Ernout). 

2. Le sentiment de la peur. La peur devant l'inconnu metaphysi
que retient surtout l'attention de Lucrece qui s'exclame: unde etiam nune 
est mortalibus insitus horror / qui delubra deum noua tota suscitat orbi / 
terrarum et festis cogit celebrare diebus (v.1165-1166) ou O genus infelix 
humanum talia diuis / cum tribuit f acta atque ir as adiunxit acerbas ! / Quantos 
tum gemitus ipsi sibi, quantaque nobis / uolnera, quas lacrimas peperere mino
ribu' nostris ! (v. 1194-1197). La peur, generatrice de l'angoisse qui tour
mente Ies mortels, Ies rend autrement malheureux. C'est la tâche de la phi
losophie, des physiologoi, dont le plus grand reste Epicure, de dissiper ce 
sentiment avilissant 8 • Le motif de la peur, bien que presente d'une toute 
autre maniere, se trouve avant Lucrece dans le fragment de Critias (Snell, 

6 Sur ce probleme voir J. C. Fredouille, Lucrece et le double progres contrastant, Pallas 
XIX, 1972, p. 11-27. 

7 P. Boyance, ouvr. cit., p. 241-242; M. Laffranque, Poseidonius d'Apamee. Essai de 
mise au point, Paris, PUF. p. 497 et suiv. 

s Idem, p. 252-253. 

www.cimec.ro



40 A. PIATKOWISKI 4 

19). Celui qui « invente » ( e:upe:-dit:;) l 'existence des dieux pour effrayer Ies etres 
humains c'est Sisyphe (7tuxv6t:; ·nt:; xixt O"otpo<:; yvwµ."l)v &.v~p, v. 12) pour que 
la peur devienne une arme redoutable, maniee par ceux qui detiennent le 
pouvoirP. Et c'est ainsi, ecrit Critias, qu'a l'aide des paroles (< mielleuses » 
Sisyphe cacha la verite aux mortels, la voilant par des mern1onges ( •.jie:u8e:L 
xixM·.jioct:; 't'~v &,).. ~&e:Lixv A6ycp). Chez Lucrece le râle de cet eupe:'t'~t:; malin est 
supprime. L'idee de la peur comme moyen coercitif est remplacee par une 
explication qui tient de la psychanalyse : l'imagination alimentee par Ies 
reves, V, 1169'10 • Malgre cette difference fondamentale 11, entre le texte de 
Critias (frag. cite, v. 27 -37) et celui de Lucrece (V, v. 1217-1221) on peut 
etablir des analogies frappantes, plus etroites encore que celles qu'on a 
etabli entre Lucrece et Epicure 12• Nous reproduisons le texte grec et le 
texte latin, beaucoup plus dense: vocle:Lv 8'gq;iixO"x& 't'oui; &e:ou<:; Enocu&'i'.voc / 
µ.&ALO''t'' &v Ei;eTtA "l)i;e: &.v&pw7toU<:; &ycuv I o&e:v 7te:p gyvcu 't'OU<:; q;i60ou<:; OV't'!Xt:; 
~po•t„Lot:; I xoct 't'iXt:; o-.~O'E:Lt:; 't'<j> 't'OtAocmwpcp ~L<p I EX 't'!fjt:; U7te:p&e: 7tE:pLqiopii<:;, i'.v' 
ă.O"'t'p0t7tiX<:; f xoc't'E:î:8ov ot)O"oc<:;, 8e:wiX 8E: X't'U"lt~fl.Ot't'Ot / ~pov't'!fjt:; 't'O 't'' ă.O"'t'E:pcuTtov 
oupixvou 8eµ.oc<:; I xp6vou XIXAOV 7t0 LXLAµ.oc, 't'eX't'OVO<:; O'OCjlOU I o&e:v 't'E A1Xfl.7tpo<:; 
ă.O"'t'epoi; O''t'dxe:L µ.u8pot:; / ă 8'uypo<:; di; y!fiv llµ.~poi; h7tope:ue:'t'ocL" / 't'oloui; TtepL1; 
eO"'t'"IJO"e:v &.v&pw7tot<:; qi6~ou:; ••• 

Et la conclusion: o\kcu 8E: npw't'ov ofoµ.ocL Tte:foocl 't'Lvoc / &vlJ't'OU<:; voµ.l~e:Lv 
8ocLµ.6vcuv dvocL yevoi; (v. 41). Lucrece s'approche beaucoup de ce passage 
quand il ecrit : Praeterea, cui non animus formidine diuitm / contrahitur, cui 
non correpunt membra pauore / fulminis horribili cum plaga torrida tellus / 
contremit, et magnum percurrunt murmure caelum ~ Comme dans Ies vers 
analyses au point precedent l'identite d'expression merite d'etre relevee 
encore une fois: ol cp6~oL ( &e:wv): formido diuum; (Sysiphe) Ei;ETtA"l)i;E: 
animus contrahitur; membra correpunt; ă.O"'t'p0t7tixl; 8e:Lvoc 8e: X't'U7t~fl.Ot't'oc 
~pov't'!fjt:;; )..ocµ.7tpo<:; ă.O"'t'epo<:; µ.u8po<:;: pauor fulminis ; horribili cum plaga 
torrida tellus contremit; ă.O''t'E:pCU7tOV oupocvou 8eµ.ix<:;: magnum caefom. Le 
Concept de la 't'LfLCUpLIX divine, prete a Venger toute action reprobable, 
est implique chez Critias. La meme sujet se trouve aussi chez Democrite et 
c'est prubable qu'Aristote (frag. 10 Rose) a eu une certaine influence sur la 
pensec d'Epicure a ce propos 13 • Mais Voila un fragment d'une tragedie 
inconnue attribuee au rheteur Theodectas (le Phaselite), Snell, 8, frag. 
adesp. 1-9 qu'on peut mettre en relation avec Lucrece, V, 1188-1195: 
oO''t'Lt:; 8E: &v"IJ't'wv µ.eµ.qie:'t'ocL 't'ct &e:L' o't'L / oux e:u&ui; ă.)..:Aoc 't'<j> xpov<j> µ.e:-

i. I I '~ I I , , I , ' ' , I >T n;pxe:'t'OtL 't'OU<:; fl."I) OLXIXLOU<:;, 7tp0Cj)OtO'L\I ELO'OtXOUO'Ot't'Cil 0 e:L µ.ev yixp OtU't'LX "l)O'otV 
oct 't'Lµ.cuplocL / nonot 8toc <p6~ov xou 8t' e:uO"e:~!fi 't'p6Ttov / &e:out:; &v "l)Ui;ov· vuv 8E: 
't'ljt:; 't'Lµ.cuploci; / &7tcu&e:L oUO"lJ<:; 'tij <puO"e:L xpwv't'ixL ~po't'o(· / O't'otv 8E: qicupoc&wO"L 
o<p&ev't'E:t:; XotXOL I 't'LVOUO'L 7t0 LVott:; UO''t'epOLO'L EV xp6vot<:;. Et maintenant le texte 
de Lucrece : I n caeloque deum sedes et templa locarunt / per caelum uolui 
quia nox et luna, uidetur, /luna, dies, et nox, et noctis signa seuera, / noctiua
gaeque faces caeli flammaeque uolantes, /nubila, sol, imbres, nix, uenti, 
fulmina, grando, / et rapidi fremitus et murmura magna minarum. / O genits 

8 C'est un cp6~oc; different de celui pour la securite personnelle. 
10 Cf. Usener, Ep., frag. 353 (Sext. Emp„ Ad11. Math„ IX, 25). Bailey, p. 1509. 
11 Qui provient surtout des vers 1105-1107 du DRX, V et le texte du poete grec, qui 

considere Sysiphe un mJ><v6c; 't'Lc; ><otL aocpoc; j">&>(.L'l)V &.v~p (v. 12). 
u Cf. Usener, Ep„ frag. 335 et La lettre d Herodote, 77. 
13 P. Boyance, ouvr. cit„ p. 252-253. 
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5 LUcrulcE, V, 925-1457 41 

frcfelix humanum, talia diuis / cum tribuit facta atque iras adiunxit acer
bas ! / Quantos tum gemitus ipsi sibi, quantaque nobis / uolnera, quas lacrimas 
peperere minoribu' nostris ! Le debut du fragment latin coincide presque 
mot a mot avec le fragment de Critias, v. 27 et suiv., cite ci-dessus: \lcxlew 
8'l<pcxcrxe "t"ouc; .&eouc; encxu.&'t\lcx etc.; engeneral, l'enumeration des corps et des 
phenomenes celestes correspond assez bien aux vers ecrits par Critias. 
Mais le sens general qui se degage est plus proche de la pensee du Phaselite. 
«O race infortunee des hommes »,exclame Lucrece, « d'avoir attribue aux 
dieux de tels effets et de leur avoir prete en outre des coleres cruelles ! » 
(trad. Ernout) : 7t'oA.A.ol. 8Loc <p6~o\I xou 8L' eucre~~ "t"p67to\I &eouc; ci\/ 'fJU;o\I 
etc. Chez Lucrece, la mise en valeur du sentiment de la peur manque 
en tant que moyen coercitif, dont l'action est ressentie par la conscience. 
II n'est pas moins vrai que pour Lucrece la peur reste un aspect avilissant, 
degradant, utilise comme instrument de repression dans la societe organisee. 
Les primitifs ne connaissaient pas ce sentiment (c'est d'ailleurs le seul 
trait retenu par Lucrece du mythe de l'âge d'or); quand Ies hommes se 
sont attaques aux mysteres de l'au-dela et ont ete saisis par la peur meta
physique, la religion a ete a son tour transformee dans une annexe de la jus
tice et de l'oppression. « La piete I)' selon Lucrece, <~ ce n'est point se mon
trer a tout instant couvert d'un voile et tourne vers une pierre », etc. 
(trad. Ernout). En infirmant la these de la "t"Lµwp(cx divine, soutenue par 
Theodectas, le poete latin retient cependant l'idee essentielle de la peur: 
\IU\I 8e T~c; "t"Lµwp lcxc; / oc7tw&e\I o ifo'fJc; "t"TI <pucm xpwncxL ~po"t"o l qu 'il presen te 
avec une argumentation en harmonie avec ses propres intentions. 

3. L'aetion du temps. Sic unumquidquid paulatim protrahit aetas / 
in medium, ratioque in luminis erigit oras. / Namque alid ex alio clarescere 
corde uidebant / artibus, ad summum donec uenere cacumen. (V, 1454-
1456). C'est sur ce passage que s'arrete l'attention de P. Giuffrida dans 
l'etude citee. Chaque pas sur la voie du progres humain suscite un nouveau 
b&soin ( xpdcx) qui eloigne l'humanite de la na ture, des lois de la nature. 
Le summum cacumen de Lucrece, d'apres Bailey (p. 1456), a une triste 
signification: l'homme aboutit a etre la victime de sa propre intelligence 14• 

La relation aetas-ratio, d'une importance toute particuliere pour Ies etudes 
anciennes sur le progres de la societe, equivalente a une autre relation, 
usus-artes (7t'poc;Lc; - "t"C)(\l<XL), avait ete auparavant exprimee dans la 
Lettre a Herodote (75) ou l'on trouve une idee digne d'etre retenue : Ies 
eup~µcx"t"cx se succedent selon un rythme defini : elles sont determinees 
par le stade de l'evolution de chaque societe et, selon le cas, le progres est 
plus rapide ou plus lent. 

L'importance du tem p s (o xp6\loc;) dans le processus evolutif, 
considere comme element fondamental des changements perpetuels, a 
ete mise en valeur bien avant Lucrece par Ies poetes grecs dans Ies frag
ments qui nous preoccupent. Si Critias se contente de nommer le ciel 
« L'reuvre eblouissante du temps », xp6\IOU xcx/.0\1 7t'OLXLAµcx "t"CX"t"O\/Oc; croqiou, 
Moschion, frag. cite, v. 18-24, est plus explicite: t7t'd 8'ă "t"LX"t"W\I 7t'OC\l"t"ot 

\ L 6 I \ (1 \ ....... I J! ... r.l' I " • .,. L \ xcxL "t"pe><fl<U\I XP \loc; "t"O\I 1T\l'fJ"t"O\I 'fJ''"'OLWcrE\I e>fL'l't<XAL\I r-LO\I EL"t" OU\/ µc:;pLfL\ICX\I "t"'fJ\I 

u La m~me interpretation Ernout-Robin, ouvr. cite, p. 182-183; J. Fredouille, elude 
cilee, passim; voir aussi P. Boyance, ouvr. cil., qui cite l'opinion de W. Spoerri, SpălheUeni
slische Berichle iiber Well, Kullur und Gutler (Schweiz. Beitrăge zur Altertumswissenschaft, 
9), p. 162, note 1, ouvrage que nous n'avons pas eu â notre disposition. 
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Ilpoµ.l]&e:cuc; a1tocaixc; / e:l'.-r'oiv &:vocyx"l)v e:l'.-re: TTI µ.ixxpif TpL~TI / ixuT~v 1t1Xpix
ay_6lv 't"~V cpuatv OLOOCGXIXAOV I 't"6&'"1jupe&"lj µ.ev Y.1Xp7toc; ~µ.epou 't"pocp~c; I 
ÂlJfL"lj't"poc; ocyv~c;, "l)Upe&"lj oe Bixx.y_(ou I y/..ux.dix 7t"l)Yli etc. 

Diogene Laerce, V, 59 cite dans la liste des travaux de Straton de 
Lampsaque, successeur de Theophraste a la direction de l'ecole peripateti
que, un essai qui porte le titre Ile:pl y_p6vou. Le sujet etait donc debattu 
au 1ue siecle av. n. ere. Dans le fragment de Moschion il faut retenir 
surtout le vers Tov &v"l)TOv ~/../..o (cuae:v ~fL1tlXALv ~(ov qu'on peut rappro
cher de Lucrece, V, 1105: Inde dies magia hi uictum uitamque priorem / 
commutare nouis monstrabant rebus et igni / ingenio qui praestabant et corde 
uigebant. Pour expliquer l'c:euvre du tem p s, Moschion propose plusieurs 
variantes ralliees dans une serie disjonctive dont !'element relationnel 
est e:l:n : le souci de Promethee; la necessite ( &:vocyx."I)); la na ture educatrice. 
Chez Lucrece, aucune des hypotheses avancees par Moschion, car Lucrece, 
malgre l'allusion du vers 1107 ( ingenio qui praestabant et corde uigebant), 
est etranger a l'idee que le progres soit conditionne par Ies « inventions „, 
par la « nature educatrice)) ou par la (( necessite)) (zpe:Lix, &:vocyx."1)) 16 • 

Pour le poete latin, la barriere entre la barbarie et la civilisation a ete 
franchie seulement au moment ou «le genre humain commen~a a perdre 
peu a peu sa rudesse »(V, 1114, trad. Ernout). Le commerce civilise entre 
Ies gens a ete diete par un penchant instinctif de ceux qui desiraient «s'e
pargner toute violence mutuelle » (V, 1020, trad. Ernout). Les decouvertes, 
nouae res (V, 1106), Ies bienfaits du feu sont en partie le resultat des le~ons 
donnees par Ies plus ingenieux et Ies plus sages (V, 1107); le reste a ete 
accompli par l'usus et l'impigrae experientia mentis: usus et impigrae 
simul experientia mentis / paulatim docuit pedetemtim progredientis (V, 
1448-1453)16 • Le progres a ete lent (cf. µ.ixx.p(f Tpt~7i Moschion, frag. 
cit., v. 21) et en tout cas, lorqu'il est depourvu de la sagesse necessaire, 
prechee par Epicure, ii n'apporte pas le bonheur 17 • 

4. L'imitation. Le concept de l'imitation, qui occupe une place 
assez large dans Ies theories sur le progres humain est accepte par Lucrece 
seulement quand ii s'agit de la musique: At liquidas auium uoces imitarier 
ore / ante fuit multo quam leuia carmina cantu/ concelebrare homines possent 
aurique iuuare etc. (V, 1379-1381). Mais Ies activites « imitatives » dans le 
domaine de la creation artistique (V, 1450) ne peuvent apparaître qu'apres 
la satisfaction au prealable des besoins vitaux: la soif, la faim, l'abri 
contre le froid. L'idee est devancee par un fragment poetique, attribue a 
Diogene de Sinope (Snell, 7, frag. adespot. 546): &y?» yiXp, d vot.iv dy_' 
&µ.' o a7tdpixc; 7tlX't"~p, /~mG't"OCfL"ljV &v µ.ouatx.~v 1t1Xpe:lc; 1tOVe:Î:v I wc; e:u't"ux.liacuv 
xixt x.ixx.wc; 1tpoc~wv 1tOTE. / IlpwTov µ.ev, &~ l'lv 1tOCV't"IX y(yve:Tixt ~poToî:c; / 
e:uoyx.oc; e:lvixt yixaTpl µ.~ 7tA"ljpouµ.evri I etc. (v. 1-5; vuv o'oux &&ta&e:Lc; 

- , , I l. 1'. I , ~· ' I l ' , o I ... (). ' I " 't"IXU't" €1tL(J't"IXfLIXL µ.i:;v Ov, cpe:pe:LV o IXV1XYX.1j" 't"UV yixp pcpe:IX 11.IXt--WV IX1tlXV 't"E: 
Mouawv &vve:occp&oyyov µ.e/..oc; I OU)( &.v 1tL&otµ.tylXG't"ep , &:/../..iX oe:î: ~ LOU (v. 9-12). 

Les considerations a base de comparaison que nous avons proposees en 
analysant certains passages des fragments poetiques grecs anterieurs a 
l'ceuvre de Lucrece viennent de demontrer que Lucrece, selon ,une expres-

u Cf. Diodore, I, 8 et Diogene d'Oenoande, 10 (Chilton). 
11 Sur le concept et son expression en latin, L. Edelstein, ouvr. cit. p., 146. 
11 These demontree brlilamment par Giuffrida, ouvr. cit., 153-154; cf. L. Edelstein, 

ouvr. cil., p. 165. 
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7 LUCR!X:E, V, 92~1457 43 

sion heureuse de P. Boyance, « n'est fidele qu'en gros a l'explication 
epicurienne ». Contrairement au respect epicurien pour Ies lois de la nature 
(Usener, Epic. 469) chez Lucrece le progres qui aboutit a amplifier Ies 
« necessites » ne se conforme pas toujours aux lois de la nature. Lucrece, 
malgre son ardente admiration poUI' le Maître, connaissait a coup sft.r des 
travaux philosophiques et des poemes brodes SUI' le trame du progres 
social. Si des correspondances indubitables existent entre le texte du 
DRN, V, 925 et suiv. et Ies fragments des poetes tragiques qui ont retenu 
notre attention, cela ne signifie pas que Lucrece ait connu directement la 
creation poetique deces hommes de lettres, assez lointains de son epoque, 
dont quelques-uns anterieUI'S a EpicUI'e. Il est probable que dans la littera
tUI'e grecque aient circule des poemes sur le sujet repris par Lucrece, des 
exposes philosophiques en vers portant le titre IlEp1 cpucma><; et qui, comme 
dans le cas de Critias, ne peuvent etre necessairement classifies comme 
epicuriens. Les bribes de vers grecs et latins qui coi:ncident presque root a 
mot avec le texte latin nous engagent cependant a croire justifiee cette 
op inion. 
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